
LE CANDIDAT DE TREPAGNY
Comédieen unacte,joutepourta premièrefoiiàKo&urr,

leîi novembre187t.

PERSONNAGES

BALANDARD, directeur
d'une troupe de comédiens
en tournée.

COQEXBOlS,saltimbanquc.
PIQUEXDAIRE, auber-

giste.
TRINGLET, ouvrier can-

didat.
CHALUMEAU.
GRELOT, comédien.
C03IBRILLO, régisseur.
M. LE MAIRE.

LXCOLF.EORD'AFFICHES.
DEUXGENDARMES.
DEUXPOXPIERS.
ELOA, saltimbanque.
IDA, comédienne.
CÉLESTE, id.
LA POTASSIN, id.
ROSE, servante d'auberge.
Conseillers.
Habitantsde la ville.
Musiciensde l'orphéon.

Lascènese passeà Trép-igny-les-SIêches,en ISIt, dansunecour
d'auberge.

Agauchedu spectateurune aubergearec marches.Adroite,un
arbreet un hangar.Au secondplan,un mur et une portecochêre
oureilosur la placepublique.Aufonduneville.

SCÈNE PREMIÈRE

UN COLLEUR D'AFFICHES,pnnPIQUENDAIRE.

LE COLLEUR, collaattesaffichesdescandidat*;Kixisaiad'aneâtf,
TaoeLEXdel'aatre.—-(Chantant.)

Moije colle, mot je colle,
Moije colle, indistinctement,
Les affiches,les affiches,
Les affichesde tous les concurrents.

PIQUFNDAIRE, sortantdeehexloi.
Ah ! voilà l'affiche du célèbre Manandar, notre can-
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didat et futur député. Je ne le connais pas; mais je sais
que c'est nn homme qui apprécie la famille et respecte
la propriété. Le comité électoral et opportuniste de Paris
noas 1envoie pour représenter les bons principes de
Trépagny-Ies-Mèches. Collez, colleur, en attendant qu'il
arrive nous sauver de la démagogie. Mais que faites-
vous? vous en collez une autre?

LE COLLEUR.
Oui, monsieur Piquendairc, celle du citoyen Tringlct.

PIQUEXDAIRE.
Un radical, un ouvrier, un gréviste, un ouvrier calé-

chier ou carrossier. S'il était élu, ce serait une honte
pour notre ville. Otez ces affiches qui salissent mes
murailles, ou je ne réponds pas de moi.

LE COLLEUR, chantant.
Moije coite, moi je colle,
Moi je colle, indistinctement,
Les affiches, les affiches,
Les affichesde tous les gouvernements.
PIQUENDAIRE, arrachantles affichesTarsoer.

. Non, je ne souffrirai pas davantage les ordures de la
radicaille le long de mon mur.

LE COLLEUR.
Modcrez-vous, monsieur Piquendaire.

PIQUEXDAIRE, farietu.

Que je me modère! et tu continues â coller!...
Attends

Upren-lunba'aiU tefrappe.—Chantant.
Toi, tu colles, mais moi j'te colle
Un coup tl'batai incontinent,
Pour l'apprendre à fiche le camp!

LE COLLEUR.
Je m'en vais, soyez calme et pas d'emportement.

I) sort.
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SCÈNE II

ROSE, PIQUEXDAIRE, COQEXBOIS,
ELOA, SPECTATEURS

Ausecondplan,Coqenbois,babilléenHercule,dresseune ULleet
s'y tientdebout.Eloa,coifféetfun casquede pompier,relue d'un
maillotetd'unejupede plumes,bal delacaisse.Quelquesspectateurs
formentle cercleautourd'eux.

ROSE, paraissantsurta portede Paaberge.
Qui est-ce qui bat le rappel?

PIQUEXDAIRE.
Qui peut savoir? En ce temps électoral, il faut s'at-

tendre â tout. C'est peut-être une révolution.
ROSE.

Taisez-vous donc, monsieur Piquendairc, vous ne
vous plaisez qu'à me faire peur. Comme s'il y avait
jamais eu de révolution â Trcpagny-les-Mèchcs.

PIQUEXDAIRE.
Alors, c'est peut-être le candidat...

ROSE.
Eh ! non, c'est un saltimbanque ! Taisez-vous donc,

il va parler.
COQEXBOIS,aa fond.

Ah! ah! le voilà, le véritable premier lutteur de
France, Coqenbois, dit Sans pitié, roi des hercules, le
même qui a remporté les plus brillants succès dans
les principales arènes de France, d'Angleterre et d'Alle-
magne. Ses glorieuses omoplates n'ont jamais louché
la poussière des arènes. Yoici mademoiselle Eloa, dite
Va mon coeur, filb sauvage, belle et antique descendante
d'un tambour-maître du 3e zouaves. Elle bat la caisse
de naissance. Ses poses mythologiques lui ont valu le
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suffrage de toutes les académies, même celle de France.
Nous allons commencer par les jeux romains ou la
récréation des hommes forts; première partie, la roue
de la fortune, dont la bande de fer ne pèse pas moins
de cinquante kilos. Voyez, messieurs, sur la pointe du
nez.

Roulementdetambour.
ROSE.

Il est fort, tout de même, pour porter une roue de
charrette à nez tendu.

PIQUEXDAIRE.
C'est son nez qui est fort... affaire d'équilibre !

ROSE.
Vous n'en feriez toujours pas autant!

PIQUEXDAIRE.
Oh! si j'avais été élevé pour ça...

COQEXBOIS,descendantde sa table.
Tenez, messieurs! je vais enlever à un mètre au*

dessus de l'écorce terrestre, quatre électeurs assis sur
celte table en plein chêne, par la seule force de mes
glorieuses omoplates. C'est ee que nous appelons le
levier d'Archimède. Montez, messieurs... Étes-vous
électeur? oui, asseyez-vous... Encore trois. U y a de
la place pour quatre... Toi, petit, l'as pas l'âge, l'as
pas assez de poids, on pourrait supposer que je triche.
Y êtes-vous? Tenez-vous les uns les autres. L'union
fait la force! Enlevé...

Kooleiaentdetambour.
ROSE.

C'est un rude gaillard!...
COQEXBOIS.

Maintenant, messieurs, nous allons passer au tour
le plus difficile, c'est celui du gousset. Eloa, fais le
tour delà société!
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ELOA, quia posesa caisse,s'arar-ceunesébillea li main.
Allons, monsieur, mam'zellc, n'oubliez pas de mo-

destes artistes.
PIQUEXDAIRE, lai donnantnnson.

Faut bien encourager les arts.
ELOA.

Un sou? monsieur s'en fera mourir!
Ellevaanbo-1.

PIQUEXDAIRE, (à paît.)
Elle a de l'oeil.

COQEXBOIS, an fond.
Eloa, pas de conversation oiseuse avec le public...

continuons nos exercices par la ville.
Ilssortent,SOÎTÉSda paMic

SCÈNE III

PIQUENDAIRE, CHALUMEAU, essoamé.

Monsieur Piquendaire, une chaise de poste qui entre
en ville! C'est lui, Manandar, le seul, le vrai, notre can-
didat; il m'a dit son nom, il parle du nez. U est enrhumé
du cerveau.

PIQUEXDAIRE.
Courez, Chalumeau, amenez-le chez moi, au Grand

Monarque! C'est un monsieur auquel je tiens. Précipi-
tez-vous !

CHALUMEAU.
J'y vole, vous n'oublierez pas nos petites conventions

quand il sera député : cette place d'inspecteur des vi-
danges de la ville.

PIQUEXDAIRE.
Reposez-vous sur moi, quand je serai son ami et

quand j'aurai obtenu ce que je désire, je penserai à
vous.
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CHALUMEAU.
JV CÏUTS.

Ilsort.

SCÈIXE IV

PIQUEXDAIRE, patsROSE.

Rose, il faut préparer les chambres, et bien ba-
layer, mettre de Peau partout, c'est pas voire habitude.
J'attends aujourd'hui notre candidat, le grand, le cé-
lèbre Manandar avec sa suite.

ROSE.
Sa suite... C'est donc un prince?

PIQUEXDAIRE.
Je veux dire sa société, sa famille.

ROSE.
Dites donc, monsieur Piqucndaire... Est-il bel homme,

le candidat?
PIQUEXDAIRE.

Qu'est-ce que ça te fait? tu n'es pas élcctricc. Va
donc faire les lits.

ROSE.
On y va! mon Dieu! on v va...

Ellesort.
PIQUEXDAIRE.

Ail ! j'ai de l'émOtlOn... (Oneatsadta roulementd*unevoiture.
HMprécipiteà la port?cocfi-re.A la cantonade.)Cocher ! CDtrCZ,
entrez dans la cour...

SCÈXE V

BALANDARD, CÉLESTE, IDA, PIQUENDAIRE,
ROSE.

BALANDARD,dudehxs.
C'est inutile! (u entre.)Avez»vous des chambres?
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PIQUF.XDAIRE.
Toute la maison e?t à vous ! (Aput.) Je me le figu-

rais plus grand, mais quelle belle tôle, quel oeil intel-
ligent !

IDA.
En voilà une journée fatigante!...

PIQUEXDAIRE, à Dalartfard.
Mademoiselle votre fille, sans doute!

CÉLESTE.
Ah! quel bonheur de sortir de celte boite... j'ai une

migraine affreuse.

PIQUEXDAIRE,à felmlanl. '

Votre dame, probablement?
BALAXDARD.

Ça ne fait rien. Donnez-nous des chambres et faites-
nous dîner... j'attends d'autres personnes.

PIQUENDAIRE.
J'y vais apporter tous m?s soins, (AR**.) Montrez le

numéro 1 et le numéro 2 à ces dames et prenez les
bagages.

BALAXDARD,prcoaatune rAUe.
Oh! ce n'est pas la peine...

PIQUEXDAIRE, se précipitantsur ta nlite.
Ah! je ne sou firirai pas !...

IIprenlI; sacet entre<!anslh&elarecRose.
BALAXDARD.

Obséquieux, cet hôtelier. Sa note sera salée. Ida, Cé-
leste, déballez vos toilettes tout de suite. Nous jouons
ce soir le Cadavre récalcitrant, te Spectre chauve et r Er-
mite de la marée montante. Total : quinze actes.

CÉLESTE.
Ah! quel métier! mon pauvre Balandard.
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BALAXDARD..
Céleste l Vous manquez de philosophie.

CÉLESTE.
Si je ne manquais que de cela !

BALAXDARD.
Moi, ce qui me manque le plus en ce moment, c'est

Grelot, mon régisseur; Combrillo, mon traître et la Po-
tassin, ma duègne. Qu'est-ce qu'ils font?

IDA.
Ils se seront arrêtés à boire au dernier relai, selon

leur habitude.
BALAXDARD.

Je crains bien qu'ils ne me jouent le même tour qu'hier,
où, faute d'acteurs, j'ai dû faire relâche. Allons, mes
petites chattes, faites servir le dîner, je vais à la mairie
et }i reviens tout de suite.

CÉLESTE.
Soyez tranquille... je meurs de faim...

Ellessortentà ga:che.

SCÈNE VI

PIQUENDAIRE, BALAXDARD.

PIQUEXDAIRE.
Monsieur cherche... quelque chose?

BALAXDARD.
Oui! la mairie.

PIQUEXDAIRE.
Si vous le permettez, j'aurai l'honneur de vous y

conduire.
BALAXDARD.

Vous êtes trop aimable!
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PIQUEXDAIRE.
Je me recommande à vous... pour une petite place.

BALAXDARD.
Deux, si vous voulez, mon cher monsieur.

PIQUEXDAIRE,à part.
Mon cher monsieur, ça promet. (liant.) Parlercz-vous

ce soir?
BALAXDARD.

Je crois bien! j'en aurai au moins pour quatre heures.
PIQUEXDAIRE.

Quel homme vous êtes! Votre succès est assuré.
BALAXDARD.

Tant mieux! mais avant tout, la mairie. Certaines
formalités à remplir pour les affiches.

PIQUEXDAIRE.
Les affiches, je suis au courant de la chose, je suis

très bien avec le maire. Ne vous dérangez pas. Je vais
y aller moi-même.

BALAXDARD.
Mais, je ne veux pas vous donner celte peine.

PIQUEXDAIRE.
Si fait, si fait, ça me fait plaisir. En même temps,

j'avertirai toute la ville que vous êtes arrivé. Entrez chez
moi, reposez-vous, dînez bien, il faut prendre des forces;
vous aurez à blaguer dur, ce soir.

IIsortpark fond.
BALAXDARD.

En voilà un ami des artistes!
IIsort&gaoct-e.

SCÈNE VII

COQEXBOIS, arec uneroaeet un.*table, ELOA, arecson
tambouret BUcabas, Ux GENDARME.

LE GENDARME.
C'est assez perturber les populations par vos roule-
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ments de caisse. Vous faites autant de bruit qu'un
candidat, saltimbanque E

COQEXBOIS.
S iltimbanque! candidat! tous le3 hommes sont frères.

LE GENDARME.
Vous encombrez la voie publique; allez à l'auberge,

dispersez-vous!
COQEXBOIS.

Ça suffit, gendarme, on s'y conformera.
LE GENDARME.

Et pas d'observations!
Il sort.

ELOA.
Que malheur ! Savoir si on nous y souffrira à l'au-

berge?...
COQEXBOIS.

En payant, nous avons droit aux égards aussi bien
qu'un ministre des finances...

ELOA.
Elles sont jolies, nos finances!

COQEXBOIS.
Eloa! à combien se monte la recette?

ELOA.
Il n'y a pas gras. Quatorze sous.

COQEXBOIS.
Quatorze sous! avec ça on peut souper sans peur et

sans reproche. Rangeons le matériel (tu s^nsu'umprèsde
rarbreadroite),la roue... C'est pas celle de la fortune...
installons-nous sous cet arbre. Comme ça nous n'aurons
pas de chambre à payer. Mets la table... pas les jambes
en l'air... C'est pas convenable. Je dépose ma cou-
ronne... Elle e3t bien légère... Soupons!

ELOA.
Au prix où est le beurre, nous n'aurons pas d'indi-

gestion.
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COQEXBOIS.
Mauvaise affaire que les indigestions, et comme la

sobriété est un brevet de bonne santé, nous n'avons
pas à nous plaindre.

ELOA.
Encore si le poulet de filasse que je fais semblant de

dévorer était en vrai.
COQEXBOIS.

Tu voudrais manger les accessoires de l'administra-
tion. Tu n'es pas économe, ma fille... Quel est le menu?

ELOA.
Premier service, du pain. Le fromage pour rôti.

Dessert un artichaut.

COQEXBOIS,s'asseoitparferreenchantonnant.
A table, à table, à table!
Mangeonscet artichaut;
11serait détestable
S'il était mangé chaud!

SCÈNE VIII

BALAXDARD, Tenantde ftabergek gauche.

Qui est-ce qui parodie mes couplets?
COQEXBOIS,sanssedérangeret mangeant.

C'est vous qu'en êtes 1auteur ?
BALAXDARD.

Mais oui, ne vous en déplaise!
COQEXBOIS.

Ça ne me déplaît pas... Ça m'est égal.
BALAXDARD,à part, regarJantCoqenbjU.

Drôle d'organe 1 Bonne figure de comique... Le crâne
dénudé. Il serait excellent dans le rôle du spectre
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chauve, et remplacerait avantageusement Combrillo qui
ne vient pas.

COQEXBOIS.
Qu'est-ce que vous avez à me regarder? Je suis Co-

qenbois, dit Sans pitié, roi des hercules, dont les
glorieuses omoplates...

BALAXDARD.
Je connais le boniment. Je suis artiste aussi.

COQEXBOIS.
Monsieur est lutteur?

BALAXDARD.
Oui, lutteur avec le succès, mais pas autrement; je

suis directeur d'une troupe de comédiens en tournée de
province.

COQEXBOIS.
Si j'osais, j'offrirais bien quelque chose à monsieur.

ELOA.
Si monsieur est du bâtiment, il connaît du reste le

pain et le fromage.
BALAXDARD,la regardant,a part.

Elle est drôle, celte petite, l'oeil vif... Elle ferait une
piquante soubrette.

ELOA.
Vous m'épluchez, comme ri j'étais l'artichaut. Est-ce

que vous voudriez me faire un engagement?
BALAXDARD.

Je ne dis pas non. Monsieur Coqenbois, est-ce que
mademoiselle est votre...?

COQEXBOIS.
Eloa! c'est ma nièce. Si vous la voulez, j'y consens,

avec son consentement bien entendu. Elle sera toujours
plus heureuse avec vous qu'avec moi.
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BALAXDARD.
Et vous? Si je vous priais de vous associer.

COQEXBOIS.
M'associer? Elle est bonne! je n'ai rien. Faut pas se

moquer des pauvres gens, ce n'est pas bien. Mais je
comprends, vous êtes un homme délicat, vous avez peur
de blesser mon amour-propre... oh! vous pouvez me
parler sans détours. Je suis bronzé au physique comme
au moral. Vieux soldat d'Afrique, sept années de cam-
pagne, deux blessures, la médaille militaire et deux
de sauvetage. On n'est pas un lâche, quoique saltim-
banque !

BALAXDARD.
Et pourquoi êtes-vous saltimbanque?

COQEXBOIS.
Peut-être pour la même raison que vous êtes comé-

dien. Par amour de l'art et par goût du déplacement.
Je suis né nomade, père et mère inconnus, des têtes
couronnées ou des va-nu-pieds.

BALAXDARD.
Voulez-vous accepter à souper? Nous causerons.

COQEXBOIS.
Si je refusais votre invitation, vous diriez que je

suis fier... vous croiriez peut-être que je vous méprise.
D'ailleurs, nous sommes tous les deux sur la même
échelle artistique II n'y a de différente que les éche-
lons.

ELOA.
Moi, je n'aspire qu'à grimper, j'accepte avec plaisir.

Je vas serrer le fromage, il coulera mieux demain.

COQEXBOIS.
Permettez que je dépouille la livrée de l'histrion

pour revêtir le paletot de l'homme du monde, (u m:t
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en earriekndiculea trois collets,et se coiffed'an Tient chapeau
hantede formeet toisant.)Eloa, pOSClOnCûSqUC,donne-toi un
coup de peigne et mets un noeud.

BALAXDARD,è part.
Je crois avoir mis la main sur deux sujets précieux.

SCÈNE IX

PIQUENDAIRE, LES PRÉCÉDENTS.

BALAXDARD.
Ah! vous voilà revenu. Mettez deux couverts de plus

pour monsieur et mademoiselle.

PIQUEXDAIRE.
Tiens! les saltimbanques, (A part.) Il chauffe son

élection, il a raison, faut pas être fier dans ce métier-
là. (uant.) Vous êtes un homme d'esprit, je vois ça,
aussi vous l'emporterez, mon cher monsieur le candidat.

BALAXDARD,le reprenant.
Non ! Balandard... Qu'est-ce qu'il a cet hôtelier par

trop flatteur?
COQEXBOIS, à Balandard.

Monsieur, nous sommes convenables et à vos ordres.

BALAXDARD,a part.
Us sont parfaits! (tiaat, A EM.) Mademoiselle, vous

oflïirai-je mon bras?

ELOA, confuse.
Oh! monsieur... c'est trop d'honneur, (Apart.) Il est

joliment chouette c't'hommc-là!
COQEXBOIS.

Il a l'air d'un bon zigue.
Usentrentdansl'auberge.
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SCÈNE X

GRELOT, COMBRILLO, LA POTASSIN,
P.;* ROSE.

GRELOT.
Eh! la maison ! 11n'y a donc personne pour prendre

nos baluchons.
LA POTASSIX.

Ne vous impatientez pas, mon petit père Grelot!
COMBRILLO.

Mère Polassin, faut savoir où est descendu Balandard;
nous sommes en retard.

LA POTASSIX.
C'est la faute au vin blanc, monsieur Combrillo...

COMBRILLO.
Il désaltère pas du tout.

GRELOT.
II dessèche, j'ai une soif... (it a:p.tt>>.)Holà!

LA POTASSIX.
Vous avez bien assez bu en route; vous êtes déjà

ivre.
GRELOT, Iti pinçantle ne*.

T'as trouvé ça toute seule, Potassine de mes rêves.
LA POTASSIX, en colère.

Vous êtes inconvenant! En voilà des manières de
maçon.

COMBRILLO,cppetmt.
Garçon!... La bonne!...

ROSE, renantde l'auberg.?.
Voilà! voilà, (A pan.) C'esl-il encore des hercules?

GRELOT.
A peu près, jeune insulaire de Trépagny-Ies-Mèche*,

nous désirons trois verres de fine.
10
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LA POTASSIX, é Rose.
Ne l'écoutez pas, il abuse de sa faculté de boire

sans soif.
ROSE.

Entrez, madame, je vais vous servir.
Ellesentrentdansl'aobjrge.

SCÈNE XI

GRELOT, COMBRILLO; BALANDARD, nriapor»
di i'auborge.

GRELOT,a Balandard.
Te voilà! c'est pas malheureux!

BALAXDARD.
C'est peut-être moi qui suis en retard?...

GRELOT.
Savoir!...

BALAXDARD.
Bien! ça y est, complètement ému, me voilà bien

loti avec un pareil auxiliaire. — Va te coucher, va !...
GRELOT.

Tu m'envoies coucher? Balandard, t'es un ingrat !
BALAUDARD.

Combrillo, vous u:i homme sérieux, comment le
laissez-vous se mettre dans un état pareil?

COMBRILLO.
Moiî je suis plus soûl que lui.

BALAXDARD.
Alors, vous ne pourrez pas jouer le Cadavre récalcitrant,

COMBRILLO.
Le cadavre, possible... le récalcitrant jamais.
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BALAXDARD,remontant.
Je me passerai de vous. Il s'agit de changer la com-

position du spectacle. — Coqenbois, mon ami, Youlez-
vous bien remplir le rôle du spectre chauve?

COQEXBOIS,sar la porte.
C'est pas les cheveux qui me gêneront. J'essayerai.

ELOA, ABalandard.
Mon petit homme, je me mets toute à votre dispo-

sition.
BALAXDARD.

Bien. Nous remplacerons FErmile de la marée mon-
tante par des solos de tambour et des poses plastiques
de mademoiselle Eloa.

ELOA.
Je vais donc enfin débuter!... je suis-t'il contente!

faut que je vous embrasse!
OleembraieBalanîard.

C0QEXBCI&.
Eloa! de la tenue devant le monde.

BALAXDARD.
Allons finir de dîner et,après, en route pourle théâtre!

GRELOT.
En attendant que j'aille me coucher, je vas souper un

brin. Viens, Combrillo.
COMBRILLO.

Chez moi, je suis malade, j'ai une gueule de bois.
IlsrentrentIonsdansrhôteL

SCÈNE XII

CHALUMEAU, TRINGLET, PIQUEXDAIRE.

CHALUMEAU.
J'ai joliment manoeuvré l'affaire; toute la population

est pour notre candidat.
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PIQUEXDAIRE.
.Alors! ça va bien! Il parlera ce soir pendant quatre

heures. Il me l'a promis. Oh! quel bel organe! son
succès est assuré.

TRIXGLET.
Savoir! moi je me porte aussi et je représente les

ouvriers qui sont plus nombreux que les aubergisscs,
monsieur Piquendaire.

PIQUEXDAIRE.
Oh ! vous feriez mieux, dans l'intérêt de votre santé,

de rester avec vos ouvériers caléchiers que de briguer
les suffrages universaux.

TRIXGLET.
Possible ! on verra ça plus tard ! En attendant, je

veux voir comment il a lo nez fait, mon concurrent.
n TaTer*la fenêtre.

PIQUEXDAIRE.
Laissez-le dîner tranquillement, pas d'indiscrélhn!

TRIXGLET.
II a donc des femmes?

PIQUEXDAIRE.
Sans doute, des femmes du monde.

TRIXGLET.
Celte pctilc-là qui a un casque de pompier, c'est

peut-être sa fille !
PIQUEXDAIRE.

Je ne sais pas au juste, mais elle est sans doute à
la dernière mode.

TRIXGLET.
Taisez-vous donc, espèce de melon, je ne suis pas

dupe de vos manoeuvres de la dernière heure. Ce Ma-
nandar est un farceur et le3 drôlesscs qu'il régale,
c'est des saltimbanques. J'ai reconnu l'Hercule de car*
ton. Je vas crever tout ça. On va rire!
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PIQUEXDAIRE.
Taisez-vous donc. Voilà le maire et son peuple qui

vient avec son écharpe, ses autorités, la gendarmerie,
l'orphéon, les pompiers et tout ce qui s'ensuit pour
fêter le délégué du comité électoral de Paris!

TRIXGLET.
Zut pour Paris !

SCÈNE XIII

LE MAIRE, DEUX GEXDARMES, DEUX POMPIERS,
rarnwan bw, TROIS MUSICIENS, QUELQUESHABI-
TANTSet LES PRÉCÉDENTS.

ux GENDARME.
Place, messieurs! place!

LE MAIRE.
Monsieur Piqucndaire, nous venons chercher nous-

même le candidat pour le conduire au banquet... Nous
espérons que vous serez des nôtres, car c'est à vous que
nous devons de le posséder dans nos mure, et notre
reconnaissance...

PIQUEXDAIRE.
Trop aimable, monsieur le maire, (Apan.) Je deviens

un homme important, l'élection faite, je me fais nom-
mer du conseil municipal, (tirai.) Je vais chercher
notre homme.

Il sortà ganche.
LE MAIRE, à la foule.

Chers concitoyens, je vous recommande le calme qui
sied à un peuple libre... Pas de cris séditieux... pas
de manifestation? bruyantes... du calme, citoyens! Le
triomphe de notre cause est au fond de la urne électo-
rale. L'opportunisme, messieurs, c'est h seule raison
d'État qui puisse sauver la bourgeoisie républicaine

10.
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dans ces temps de crise pécuniaire et sociale que nous
traversons. De l'énergie ! oui, il en faut; mais n'oubliez
pas que nous devons gouverner avec prudence. Une
main de fer dans un gant de velours, comme l'a dit
avec justesse un de nos bons ministres !

TOUS, criant.
. Vivent les bons ministres!

SCÈNE XIV

LE MAIRE, PIQUENDAIRE

PIQUEXDAIRE.
Le voilà ! le voilà !

LE MAI\RE, auxmwicient.
Allez ! l'orphéon I

OnjouelaXantitlaitt.

SCÈNE XV

BALANDARD, COQEXBOIS, GRELOT, IDA,
ELOA, snrb portede l'hôtel,LES PRÉCÉDENTS.

LE MAIRE, aree émothn(a Balandard.)
Grand citoyen l Nous sommes heureux, (u tousse.)

hum! hum! et honorés... qi.e vous vouliez accepter,
hum!... dans un repas fraternel au milieu des autorités,
comme il convient dans cette circonstance, hum!...

TOCS, criant.
Vive notre député!

BALAXDARD,a part.
Moi, député? Quelle mauvaise plaisanterie!

GRELOT.
Oh ! elle est bien bonne ! il fallait ça pour me dessoûler.
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TOUS.
Un discours, tt» discours !

BALAXDARD,(à part.)
S'il ne faut que ça pour les amuser! (uant.)Monsieur

le maire, messieurs les conseillers, électeurs, citoyens,
gendarmes, pompiers, musiciens et habitants de
Trépagny-Ies-Mèches, habitué depuis longtemps à parler
en public, je puis vous satisfaire. Yous me demandez
un discours, soit ! mais sur quoi ?

LE MAIRE.

Ça ne fait rien... parlez !
BALAXDARD.

Bien ! Permettez-moi d'abord de vous remercier des
marques d'amitié que vous me donnez. Je n'en suis
pas indigne, crovez-le bien... mais avant de m'accor-
der vos suffrages, êles-vous bien sûrs de ne pas vous
tromper?

PIQUEXDAIRE.
Non, non!

BALAXDARD.
Soit ! j'admets que vous ne vous trompiez pas. Qu*ai-je

fait pour vous jusqu'à ce jour?
LE MAIRE.

Vous ferez.
TOUS.

11fera! il fera! vive Manandar!
BALAXDARD.

Je me nomme Balandard et non Manandar...
TOUS.

Bravo!... Bravo! Vive notre député!
BALAXDARD,(a part.)

Pas moyen de les détromper... (tfaut.) Puisque
vous le voulez, je ferai donc pour vous tout ce qui
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dépendra de moi. Mon influence n'est pas grande. Pour-
tant, dans la limite de mes moyens, je vous promets
de vous tenir en liesse le plus possible. Car dans les
circonstances où nous sommes, dans les crises plus ou
moins politiques que nous traversons, quoi de mieux

que les plaisirs honnêtes, la gaieté? le rire, messieurs,
le bon, le franc rire qui désarme les plus maussades?
la bonne comédie qui moralise en amusant? C'est
pourquoi, braves gens, je vous engage à venir m'en-
tendre ce soir, je ferai tous mes efforts pour vous tenir
le coeur joyeux et l'esprit libre. Permettez, chers con-

citoyens, il y a erreur. Vous vous trompez.
LE MAIRE.

Le peuple ne se tromps jamais.
TOUS.

Vive le peuple !
BALAXDARD.

C'est possible ; mais vous pouvez être dévoyés à pro-
pos de votre candidat. (Bas,a coraenbou.)Je te repasse la
candidature, (itaat.) Électeurs ! votre candidat est en effet
parmi nous. Il se cache sous la modeste défrojuc d'un
lutteur de première force. C'est monsieur, l'illustre, te
célèbre Coqenbois.

LE MAIRE, à Pi^tiendaire.
Alors, pourquoi appelez-vous notre candidat Manandar

quand son vrai nom est Coqenbois ?
BALAXDARD.

C'est un pseudonyme ! Monsieur Piqucndairc a mal
lu; c'est un quiproquo.

LE MAIRE.
Très juste! tout s'explique. Citoyens, portons nos

suffrages sur l'illustre Coqenbois.
PIQUEXDAIRE.

Vive Coienbois !
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SCÈNE XVI

TRINGLET, LES PRÉCÉDENTS.

TRIXGLET, perçantla foule.
Faut pas me la faire; c'est un saltimbanque un

hercule en beurre! à Çhaillol!
COQENBOIS.

Dis donc, toi, là-bas, je suis un vieux soldat d'Afrique,
deux blessures et la médaille militaire. Qu'est-ce que
tu as fait pour ton pays, toi, caléchier?

LE MAIRE,» la foale.

Citoyens, la modestie qui caractérise notre candidat,
milite en sa faveur; celte main de fer dans un gant
de velours dont je vous parlais tout à l'heure, je l'ai
reconnue dans le coeur de bronze du célèbre Coqen-
bois, c'est l'homme qu'il nous faut. Votons tous comme
un seul électeur pour lui.

TOUS.
Vive Coqenbois ! à l'hôtel de ville !

TRIXGLET, fanent.
Alors, nous sommes en pleine mclonnière, mais faut

pas croire qu'on balancera les ouvériers comme des
borgeois ! je vous dis zut à tous !

COQEXBOIS.
Je te trouve commun dans ta manière de l'exprimer.

TRIXGLET.
Assez causé. J'crains personne, pas même les her-

cules d'académie ! T'enlèveras pas les suffrages à nez
tendu comme les melons de la ville. J'suis candidat
aussi, j'm'appelle Tringlet et j'suis le plus fort homme
de Trépagny-les-Mèches.
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COQEXBOIS.
Alors, je vais te soigner, tu m'intéresses.

TRIXGLET.
Combien que tu pèses?

COQEXBOIS.
Si tu veux le savoir, arrive !

LE MAIRE.
Messieurs, restez-en là.

TRIXGLET.
C'est une affaire d'amour-propre. Je lui joue sa can-

didature contre la mienne, avec l'autorisation de M. le
maire.

LE MAIRE.
Allez! j'autorise 1

COQEXBOIS.
Ça va!

PIQUEXDAIRE.
Jouez plutôt ça au billard.'

CHALUMEAU.
Les paris sont ouverts, je fais cinq francs pour

l'hercule.
LE COLLEUR D'AFFICHES.

Je les liens pour Tringle t.

TRIXGLET.

Alors, c'est le grand jeu! Saltimbanque, es-tu assuré
contre la casse?

COQEXBOIS.
As-tu jamais sauté par-dessus une porte cochère ?

TRIXGLET, haussantlesépaules.
Tu me fais rire 1

Il metlamainsurt'épaaledeCwr-nhot»,celni-cionfaitaa'atif.
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COQEXBOIS.
As-tu réglé tes affaires de famille?

TRIXGLET.
Je ne connais ni la famille, ni la propriété.

COQEXBOIS.
En ce cas, tu ne seras pas une perle pour la société.

Lutte.—Trinj'etestenlevéenl'airet jetépar-dssuslemurquifernulacour
surlaplacedufond.Tonscourentaudehors.

CHALUMEAU.
Ah ! il est mal retombé. Il a les reins cassés.

LE MAIRE.
A l'hôpital !

TOUS.
Vive Coqenbois! Vive notre candidat! A l'hôtel de

ville! En avant la musique 1
L'orphéonjouela MirstMaist.—LesspectateursportentCoqenbctssur leurs

épaules.
COQEXBOIS.

Monsieur Balandard, je vous confie Eloa, si je suc-
combe dans la lutte! Chers concitoyens, électeurs,
quand il vous fera plaisir, je suis à vous !

Ilssortent.
BALAXDARD.

Voilà comment on fait un député! Ouf! je l'ai
échappé belle!

Rideau.


